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      AVERTISSEMENT

            
               Ce livre contient des passages pouvant heurter la sensibilité des lectrices et des
                  lecteurs.
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      PARTIE I

         

      
   
      
            CHAPITRE 1 LEV 

            
               Lev n’en croyait pas ses yeux. Il avait réussi ! Ils avaient réussi. Il échangea un regard victorieux avec Alina, tandis que les résultats
                  du concours étaient affichés devant eux. Ils étaient acceptés à l’université, la seule
                  encore ouverte du pays. Leurs années de travail avaient payé.
               

               Alina lui sauta dans les bras, un sourire ravi aux lèvres, et Lev la fit tournoyer
                  en riant. Autour d’eux, on les observait avec curiosité. Ce n’était pas tous les jours
                  que de pauvres orphelins étaient admis ! Une somme rondelette était demandée rien
                  que pour passer les concours d’entrée, et il fallait ensuite s’acquitter de frais
                  exorbitants chaque année pour y étudier. Normalement, ni Lev ni Alina n’auraient pu
                  se le permettre. Néanmoins, une étoile veillait sur eux. Une étoile avec une bourse
                  pleine.
               

               – Tu te rends compte ? souffla Alina. On va vivre ici !

               – Adieu l’orphelinat, adieu les tâches ingrates, adieu les humiliations !

               – Je n’arrive pas à croire qu’il ait tenu toutes ses promesses.

               Elle n’avait pas besoin de préciser à qui elle pensait. Leur mentor. Lev n’avait aucunement
                  douté de lui, étrangement, bien qu’il ne l’ait pas rencontré.
               

               – Il n’a jamais manqué à sa parole, il n’allait pas commencer maintenant, affirma
                  Lev.
               

               « Pas alors que notre mission débute tout juste », eut-il envie d’ajouter. Il se retint
                  toutefois : de nombreuses oreilles indiscrètes traînaient autour d’eux.
               

               Il avait toujours évité de penser à la suite. Leur admission à l’université n’était
                  que la première étape, la plus simple, même si elle lui avait paru insurmontable quelques
                  années auparavant. Eux, des orphelins sans le sou, s’apprêtaient à tutoyer les sommets.
               

               La seule fois où ils avaient mis le pied dans ces bâtiments gothiques grandioses,
                  ç’avait été pour passer les examens. Lev avait été si impressionné alors – la bâtisse
                  principale formait un « U » majestueux, et dans son creux s’étalaient des allées de
                  gravier et des jardins soigneusement entretenus. L’université n’avait pas été détruite
                  pendant la guerre, aussi le Parlement s’y était réfugié et ne l’avait plus quittée.
                  L’aile droite était donc composée des appartements et des bureaux des Trente, de salles
                  de réunion et de l’hémicycle. L’aile gauche abritait les chambres des étudiants, tandis
                  que les cours avaient lieu dans le bâtiment central. Trois ans d’études, deux cents
                  élèves par promotion.
               

               Un frisson parcourut Lev. Longtemps, il avait cru qu’il n’était destiné qu’à trimer
                  en silence pour plus riche que lui. Jusqu’à l’arrivée de son bienfaiteur. Ce dernier
                  lui avait ouvert le champ des possibles, et cela commençait par l’université. Maintenant,
                  il avait des rêves qui crevaient l’horizon. Une ambition à la mesure de la déchéance
                  de ses parents. Devenir un Immortel, pour faire oublier leur damnatio memoriae.
               

               – T’as besoin de repasser à l’orphelinat, ou on s’installe tout de suite ?

               Lev se tourna vers Alina. L’excitation suintait de ses mots. La réalité lui sauta
                  soudain au visage : ils entraient dans la fosse aux ours. Ce n’était que le début,
                  et ils devraient se battre. Car s’ils ne parvenaient pas à devenir des petits Trente…
                  La panique monta.
               

               Il détestait l’orphelinat, mais c’était aussi un lieu familier. Il connaissait son
                  fonctionnement, ses habitants, savait comment s’en sortir. À présent, il lui faudrait
                  apprendre de nouvelles règles. Ils jouaient à un autre niveau.
               

               Alina lui saisit le bras avec un large sourire destiné à le réconforter. Lev se força
                  à repousser ses craintes.
               

               – Ce n’est pas comme si on avait grand-chose à récupérer là-bas, grimaça Lev.

               C’était un euphémisme. Les seuls objets de valeur qu’il possédait, c’était un beau
                  stylo offert par son mentor pour son quinzième anniversaire et un chapeau qu’il avait
                  acheté avec ses économies. Le reste, les vêtements et les livres entreposés dans le
                  coffre au bout de son lit à l’orphelinat, il s’en débarrassait sans regret. Il ne
                  voulait rien garder qui le rattachait à son ancienne vie.
               

               Pourtant, il tordait ses mains, hésitant, comme englué dans le sol. Alina l’entraîna
                  dans la cour gravillonnée. Il réfléchissait trop, pesant toujours avec soin le pour
                  et le contre de chaque action, tandis que son amie se laissait porter par ce qui arrivait.
                  Il l’enviait parfois.
               

               – Viens, allons au secrétariat, décida Alina.

               Ils passèrent à travers un écho pâle représentant des silhouettes indistinctes qui
                  discutaient entre elles, et Lev réprima un frisson. La plupart des gens ne s’apercevaient
                  même pas qu’ils traversaient des échos, mais lui se sentait systématiquement mal à
                  l’aise, comme s’il plongeait la tête dans une eau glacée. Ils croisèrent quelques
                  élèves vêtus d’une toge noire et d’une écharpe de couleur. Verte en première année,
                  violette en deuxième et rouge en troisième. Parfois, les étudiants affichaient une
                  broche représentant leur filière. Politique, économie, histoire, sciences, médecine…
                  Les petits Trente avaient un insigne spécifique sur le revers de l’habit, un sablier
                  ouvert rempli de grains de poussière mémorielle formant le nombre « 30 ». L’un d’eux
                  les dépassa, visiblement pressé. Le regard de Lev s’attarda sur lui, alors qu’un pincement
                  d’envie le saisissait.
               

               – Ça sera bientôt notre tour, souffla Alina en remarquant son manège.
               

               Lev lui sourit par automatisme. Y arriveraient-ils ?

               – Il faut d’abord qu’on obtienne un parrainage, ça ne sera pas facile.

               – Alors, mettons-nous-y au plus vite ! Aujourd’hui, interdiction de ruminer.

               Alina l’enveloppait de sa chaleur comme un petit soleil repoussant les ombres qui
                  l’envahissaient parfois.
               

               – On profite de notre admission ! On fête ça, on le mérite. Et demain, on se mettra
                  au travail.
               

               Lev lui sourit, sincère. Elle avait raison : il se tracasserait des parrainages plus
                  tard. Leur mentor ne les abandonnerait pas maintenant, il leur donnerait des solutions
                  pour en obtenir un et franchir les marches qu’il leur restait. S’ils étaient parvenus
                  à entrer à l’université, ils parviendraient à devenir des petits Trente. Et ensuite…
               

               Au secrétariat, on leur confirma que leurs frais de scolarité avaient été payés. On
                  leur confia ensuite la clef de leurs chambres, et les indications qui allaient avec.
                  On leur communiquerait bientôt leurs horaires de cours, et leurs tenues – obligatoires –
                  les attendaient dans leurs penderies.
               

               L’enthousiasme qui l’avait balayé à la lecture des résultats revint. Peu à peu, Lev
                  prenait conscience qu’ils y étaient. Alina sautillait sur le chemin jusqu’à l’aile
                  des chambres, elle babillait à propos des épreuves qu’ils avaient passées. Lev l’écoutait
                  d’une oreille, s’abreuvant du luxe des lieux. Ils dormiraient au chaud, sur un matelas
                  moelleux, dans des couvertures douces, auraient trois repas par jour, sans exception.
                  Il se demanda s’il pourrait se contenter d’un quotidien morne mais assuré, s’il échouait
                  à devenir un petit Trente. Une partie de lui pensait que oui : c’était déjà plus que
                  ce qu’il avait toujours connu. Pourtant… son mentor avait soufflé le vent de l’ambition
                  dans ses veines. Il lui avait montré qu’il pouvait attendre plus de la vie, tellement plus. Il n’avait pas
                  envie d’être un étudiant parmi d’autres. Il voulait se démarquer. Montrer de quoi
                  il était capable. Ne plus être Lev, l’orphelin aux parents victimes de la damnatio memoriae, mais Lev, petit Trente, futur Trente, futur Immortel, puissant et reconnu par ses
                  pairs. Il se voyait acclamé par la foule, qui scanderait son nom avec envie et admiration.
                  On l’aimerait et le respecterait, on l’adulerait, parce qu’il aurait rendu toute sa
                  grandeur à Krajlara…
               

               L’illusion se brisa lorsqu’il bouscula quelqu’un qu’il n’avait pas vu. Il bredouilla
                  des excuses et l’étudiant s’éloigna en maugréant. Alina se moqua de sa maladresse,
                  alors qu’ils atteignaient le bâtiment. Leurs chambres n’étaient pas au même étage,
                  et Lev quitta Alina au deuxième pour grimper jusqu’au quatrième. Il parvint à l’entrée
                  d’un immense couloir, éclairé par des ampoules électriques : à l’orphelinat, les machines
                  à vapeur ne fonctionnaient pas toujours, et lorsqu’elles se mettaient en marche, l’administration
                  privilégiait le chauffage et l’eau chaude. Ici, la lumière ne tremblait pas, comme
                  si l’université n’était pas concernée par les restrictions imposées par Mirska. Combien
                  d’habitants de Novi Zora vivaient en sécurité depuis la fin de la guerre, éclairés
                  par des lampes, un toit au-dessus de la tête et le ventre plein ? Sous ses pieds,
                  un épais tapis rouge étouffait le martèlement de ses pas. Lev n’entendait que son
                  cœur battre à ses tempes. Il effleura le mur froid tout en déchiffrant les plaques
                  sur les portes. Lorsqu’il atteignit le numéro qui lui avait été attribué, il inséra
                  la clef dans la serrure, et le verrou glissa dans un son réconfortant. Il avait un
                  chez-lui. Une chambre qui lui appartenait entièrement, qu’il pouvait fermer à sa guise.
                  S’il continuait ainsi, il obtiendrait même une maison, voire un manoir… Un domaine
                  entier, avec des domestiques. Peut-être deviendrait-il aussi riche et puissant que
                  son bienfaiteur. Il aiderait alors à son tour de jeunes orphelins dans le besoin…
               

               Un bruit le tira de ses pensées. Quelqu’un montait les escaliers. Lev se secoua et
                  poussa la porte pour examiner sa chambre. La pièce était claire, illuminée par une grande fenêtre à ogive. Un lit simple, un bureau,
                  une penderie, rien qui sortait de l’ordinaire. Les meubles étaient en bois massif,
                  et des tapis aux motifs géométriques réchauffaient la pièce aux murs de pierre. Aucune
                  trace d’écho ni même de poussière mémorielle. On avait nettoyé les lieux pour le nouvel
                  arrivant. Lev ouvrit la penderie et y découvrit plusieurs toges, ainsi que des costumes,
                  du simple trois-pièces à la queue-de-pie. Une véritable garde-robe qui lui permettrait
                  de se fondre dans la masse de ces étudiants privilégiés. Il se dirigea ensuite vers
                  son lit et remarqua une enveloppe sur l’oreiller. Il la reconnut immédiatement, pour
                  en avoir reçu des dizaines ces dernières années. Une vague de chaleur l’envahit. Sans
                  attendre, il la saisit et la décacheta.
               

               
                  Lev,

                  Félicitations ! Tu as franchi cette étape avec brio. J’aurais aimé te congratuler
                     de vive voix, t’accueillir en personne au sein de l’université, mais ce n’est que
                     partie remise. Nous nous rencontrerons bientôt. Dès que tu seras intronisé parmi les
                     petits Trente. Tu le sais : notre objectif est loin d’être atteint. N’oublie pas quel
                     est notre véritable but, notre aspiration. Ne t’alourdis pas de doutes et d’angoisses,
                     nous sommes à l’aube d’une nouvelle ère, que nous construirons ensemble. Krajlara
                     mérite le meilleur.
                  

               
               La missive n’était pas signée, évidemment. Lev n’avait jamais vu que l’homme de main
                  qui les apportait, dont il ignorait aussi le nom. Il fut un peu déçu de ne trouver
                  aucun conseil pour obtenir un parrainage, mais peut-être son mentor lui ferait-il
                  parvenir une nouvelle lettre. Comment avait-il su que Lev obtiendrait cette chambre,
                  d’ailleurs ?
               

               Alina et lui s’étaient montrés si méfiants au début. Ils avaient passé leur enfance
                  à trimer à l’orphelinat, sans avenir, observant les plus âgés vendre leurs souvenirs
                  pour espérer survivre, la faim au ventre et la peur chevillée au corps. Ils avaient
                  une dizaine d’années lorsque tout avait basculé : ils défrichaient le domaine d’un
                  puissant – comme tous les gamins en âge de manier une faux – quand un inconnu bien
                  habillé était venu à leur rencontre et leur avait proposé un marché impossible à refuser :
                  l’accès à des bibliothèques et à des tuteurs pour les préparer à étudier à l’université
                  tandis qu’on les remplacerait à leurs tâches assignées par l’orphelinat pour mériter
                  leur pitance. Si Lev savait lire, ce n’était pas le cas d’Alina, et ils avaient repris
                  tous les enseignements depuis leur base. Mathématiques, sciences, géographie, histoire,
                  politique, sociologie… Des heures d’études studieuses, que Lev avait adorées. Des
                  professeurs particuliers les interrogeaient sans relâche, les testant encore et encore.
                  Lev aimait qu’on le défie, et il avait été servi. En contrepartie ? Rien, ou presque.
                  Il fallait seulement être admis à l’université, puis parvenir à devenir un petit Trente.
                  Comment décliner cette proposition, aussi étrange soit-elle ? C’était un nouvel avenir
                  qu’on leur offrait.
               

               Leur mentor avait mis des années à dévoiler son véritable plan. Un plan pour restaurer
                  la grandeur de Krajlara, anéantie pendant la guerre contre Mirska. Cette dernière
                  leur avait tout pris, abandonnant des ruines derrière elle. Quatorze ans avaient passé,
                  et pourtant son pays peinait encore à s’en relever. Les ressources et les moyens manquaient.
                  Mirska les étranglait d’impôts et de taxes, d’interdictions. Et les Trente laissaient
                  faire. La plupart étaient corrompus, propulsés là par leur ancien ennemi, ce qui révoltait
                  Lev. Chaque loi discutée au Parlement était validée par Mirska, chaque riche famille
                  lui était attachée. Comment compter sur un gouvernement qui ne pensait pas à Krajlara
                  ni même à Novi Zora, le nouveau nom de leur pays défait ? Car les vainqueurs ne les
                  saignaient pas seulement à blanc : ils leur avaient également imposé cette identité,
                  avaient effacé leurs origines. Du moins, c’était leur intention. Car Novi Zora redeviendrait
                  indépendante, pour le bien de son peuple, et Krajlara serait ensuite reformée. Lev
                  en était persuadé. Et son bienfaiteur l’avait convaincu que lui, Lev, était en mesure
                  d’y contribuer.
               

               Pour cela, il fallait juste devenir un petit Trente.

               Pour commencer.

            

         

      
   
      
            CHAPITRE 2 ANASTASIA 

            
               Anastasia retint son souffle en s’introduisant dans le jardin abandonné. Aucun écho
                  ici, sans doute avaient-ils déjà été récupérés. Les lieux avaient dû être accueillants,
                  avant la guerre. Elle imaginait un joli jardin, avec des allées pavées, des buissons
                  taillés et des fleurs qui déployaient leurs corolles colorées. Aujourd’hui, il ne
                  restait que des orties, des ronces et de hautes herbes. Cela réjouit Anastasia : plus
                  la maison était difficile d’accès, plus elle avait de chances d’y trouver des échos.
               

               Ses bottes qui remontaient jusque sous ses genoux et son pantalon en cuir protégeaient
                  ses jambes, elle enfila sa veste par-dessus sa chemise blanche aux manches bouffantes
                  et son serre-taille. Elle détestait mettre des gants, mais après un nouveau coup d’œil
                  aux orties, elle comprit qu’elle n’aurait pas le choix. Ainsi parée, elle se glissa
                  comme elle pouvait à travers la haute végétation.
               

               Il ne lui fallut que quelques minutes pour atteindre la porte arrière, dont le bois
                  était grignoté par les insectes. Elle n’eut aucun mal à enfoncer le battant en quelques
                  coups d’épaule. Elle frotta son bras endolori, tout en inspectant les lieux. La maison
                  avait déjà été vandalisée : tous les objets avaient disparu, et des tags s’étalaient
                  sur les murs. Anastasia poussa un soupir désolé. La cuisine avait été dépossédée de ses casseroles, la bibliothèque de ses livres,
                  et les meubles avaient été à moitié brûlés, sûrement par des gens qui avaient perdu
                  leur logement pendant la guerre et qui y avaient cherché un abri. Les échos étaient
                  faibles au rez-de-chaussée, à peine visibles à l’œil nu. Elle distinguait un vieillard
                  fantôme qui lisait un journal fantôme sur une chaise fantôme, puis qui le fermait
                  et se relevait, avant de recommencer, à l’infini. Aucun acheteur ne serait intéressé
                  par ce genre de souvenirs.
               

               Elle continua sa progression et découvrit l’escalier qui menait à l’étage. Elle grimpa
                  les marches délabrées avec précaution, s’assurant qu’elles supporteraient son poids.
                  Les chambres étaient dans le même état. Du coin de l’œil, elle aperçut une image qui
                  l’intrigua. Une vieille femme, à sa coiffeuse, se peignait lentement les cheveux.
                  Un homme arrivait derrière elle et l’enlaçait, et son épouse se laissait aller dans
                  ses bras en souriant. Un moment simple de bonheur partagé. C’était parfait. Pile ce
                  dont ses clients avaient besoin, en ces temps difficiles.
               

               Anastasia déposa son sac sur le sol et sortit son oculus, pour vérifier la quantité
                  de poussière mémorielle présente. Le souvenir lui apparut plus nettement ; assez pour
                  pouvoir le prélever. Parfait ! L’oculus toujours collé à l’œil, elle attrapa son aspirographe,
                  un outil en forme de stylo. Il était grossier mais fonctionnait, alors elle le gardait.
                  Elle songeait toutefois à s’acheter un modèle plus récent, plus précis. Elias saurait
                  la conseiller. Elle récupéra une fiole en verre qu’elle clipsa à son aspirographe.
                  Elle le dirigea droit vers le souvenir qu’elle convoitait et activa sa petite manivelle
                  sur le côté. La poussière mémorielle s’engouffra lentement dans la fiole. Avec un
                  appareil neuf, l’opération aurait été plus rapide… Néanmoins, Anastasia aimait ce
                  temps qui s’écoulait avec douceur. Elle préleva jusqu’à la dernière goutte de la réminiscence.
                  Dans la chambre, l’écho avait disparu. Elle retira la fiole, qu’elle plaça dans un
                  rangement spécial à sa ceinture, où elle ne craindrait pas les chocs.
               

               Elle fit le tour des pièces, malheureusement aucun écho supplémentaire n’attira son
                  attention. Le butin était maigre, mais c’était mieux que rien.
               

               La matinée était déjà avancée, alors elle abandonna l’idée de s’introduire dans une
                  autre maison. Direction le marché noir pour vendre les quelques fioles qui se battaient
                  en duel sur sa hanche, et elle réfléchirait à sa prochaine destination une fois le
                  ventre plein.
               

               Elle hésita à prendre le tram, il fonctionnait à peu près correctement en ce moment,
                  toutefois il faisait beau et elle aimait marcher. Il lui fallut près d’une heure pour
                  gagner le centre névralgique de la ville – pas la grande avenue sans âme reconstruite
                  chez les nantis, mais la place où tout se passait réellement. Celle où elle avait
                  atterri cinq ans auparavant.
               

               Le marché aux souvenirs. En théorie illégal, il prospérait pourtant sans se cacher.
                  Ses étals remplis de fioles s’amassaient les uns contre les autres, tandis que les
                  gens se pressaient devant, déchiffrant les étiquettes qui indiquaient le type de souvenirs
                  ou écoutant les arguments des vendeurs. Les policiers faisaient mine de ne rien voir,
                  après un petit billet glissé dans leur poche. Tout le monde était au courant, et tout
                  le monde prétendait ne pas l’être. Le gouvernement avait d’autres chats à fouetter :
                  endiguer la famine qui menaçait une partie du pays, reconstruire les infrastructures
                  de transport pour relier toutes les régions encore isolées, importer suffisamment
                  de charbon pour passer l’hiver. Au moins, la vente de la poussière mémorielle ramenait
                  des riches à Novi Zora, parce qu’ils ne pouvaient pas en acheter dans leur pays, où
                  la réglementation était plus ferme. Le risque de perdre son identité en consommant
                  des souvenirs appartenant à d’autres était trop élevé, sans parler de ceux qui les
                  vendaient et devenaient morcelés, vides. Parfois, les voleurs extrayaient des fragments
                  de mémoire de force de pauvres victimes, abandonnant des coquilles à peine vivantes
                  – Anastasia ne faisait pas partie de ceux-là, elle avait des principes. Le trafic de souvenirs n’apportait rien de bon, et à l’instar
                  des drogues, la plupart des gouvernements l’avaient strictement interdit. Mais à Novi
                  Zora, ce marché représentait une part importante de l’économie vacillante du pays.
               

               Anastasia se faufila entre les allées. Elle ne tenait pas de boutique elle-même, n’aimant
                  pas se confronter aux clients. Aussi rejoignit-elle son contact habituel, Arkan, l’un
                  des lieutenants de Vesna qui s’occupait de récupérer les fioles des voleurs sous les
                  ordres de la cheffe du marché noir. Il passait ses journées sur un vieux fauteuil
                  dégarni qui s’enfonçait sous le poids des années, sous une toile de tente récupérée
                  dans les stocks de l’armée. Il était toujours au même endroit, tous les jours, quel
                  que soit le temps.
               

               Anastasia s’avança rapidement, la capuche de sa veste rabattue sur son visage. Les
                  gardes hochèrent la tête à son arrivée et la laissèrent approcher. Arkan somnolait
                  et sursauta quand Anastasia déposa sans douceur son butin sur la table devant lui.
               

               – Ah, ma petite Nastasia ! Comment ça va ?

               – J’ai quelques trucs sympas.

               – Mets-moi ça dans le mnémoscope.

               Elle obéit et introduisit la première fiole dans l’appareil. Grâce à une manivelle
                  latérale, le souvenir fut projeté sur le drap plus tellement blanc qui était tendu
                  sur l’un des murs de la tente. Une lentille rotative de verre fumé permettait d’ajuster
                  la netteté des images, que l’on pouvait aussi accélérer, ralentir ou même rembobiner.
               

               Sans un mot, Arkan observa d’un œil éteint les échos prisonniers qui défilaient sur
                  l’écran. Anastasia savait qu’il ne fallait pas se fier à son air endormi : si Vesna
                  avait placé sa confiance en lui, ce n’était pas pour rien. Il était vif et connaissait
                  le marché sur le bout des doigts. Sur un grognement du lieutenant, elle passa à la
                  deuxième fiole, puis à la troisième. Lorsqu’elle eut terminé, Arkan lui annonça un
                  prix, qu’elle négocia. Si au début elle se faisait souvent rouler, acceptant trop
                  vite les sommes qu’on lui annonçait, elle avait ensuite compris que tout se discutait. Ils se mirent d’accord
                  après quelques minutes d’une âpre bataille, et Anastasia laissa sans regret les souvenirs
                  derrière elle.
               

               Elle traversa à nouveau le marché avec ses zorins en poche, puis bifurqua vers l’est.
                  Ce chemin la faisait passer par une ruelle malfamée où les morcelés se rassemblaient
                  et déambulaient comme des morts-vivants, mais c’était le plus rapide. Un frisson la
                  parcourut lorsqu’elle croisa le regard de l’un d’entre eux. Dire qu’elle avait failli
                  en devenir un. Lorsqu’elle avait décidé de vendre l’entièreté de sa mémoire, on le
                  lui avait heureusement déconseillé. Elle devait d’abord se créer de nouveaux souvenirs,
                  une nouvelle identité, afin de ne pas perdre la tête lorsqu’elle se séparerait de
                  l’ancienne. Anastasia avait écouté ce judicieux avis. Il lui arrivait parfois d’avoir
                  l’impression de ne pas être complète, mais cette sensation refluait rapidement. Elle
                  aimait la vie qu’elle s’était fabriquée ici.
               

               Penchée sur un morcelé, elle reconnut une silhouette familière. Une quarantaine d’années,
                  large et trapu, une belle moustache qui s’enroulait sur elle-même, l’homme en imposait.
                  Elle était pressée de rentrer chez elle, toutefois elle se rappelait bien les conseils
                  de Vesna : rester proche de ceux qui avaient le pouvoir d’améliorer son existence
                  ou de la rendre infernale.
               

               – Salut, Sergueï !

               Celui-ci lui fit un large sourire alors qu’il se redressait, abandonnant le morcelé
                  qu’il asseyait contre un mur.
               

               – Ma belle Anastasia ! Comment vas-tu ?

               – Tranquillement, la routine.

               – Tant mieux, tant mieux…

               Ses yeux se perdirent sur les morcelés tandis qu’il réprimait une grimace, et Anastasia
                  fronça les sourcils. Ils n’étaient pas amis, mais ils se connaissaient suffisamment
                  pour qu’elle devine qu’il était préoccupé.
               

               – Il se passe quelque chose ?

               Sergueï jeta des regards alentour. Il paraissait hésiter, alors Anastasia insista.
               

               – Tu peux tout me dire, tu sais.

               – Des rumeurs courent…

               Anastasia leva un sourcil. Elle s’attendait à un sujet plus grave que de simples racontars.

               – Des rumeurs courent tout le temps.

               – Il paraît que l’État veut raffermir sa mainmise sur le trafic des souvenirs.

               – Il n’a aucune mainmise, souligna Anastasia en croisant les bras, sur la défensive.

               – Justement. Mirska met la pression pour qu’on encadre mieux tout ça.

               – Ce genre de rumeurs revient tous les ans, et pour l’instant, tout va bien.

               – C’est différent, cette fois, je le sens.

               Sergueï ne cessait d’observer la ruelle, comme s’il craignait que quelqu’un surgisse
                  et surprenne leur conversation. Ironique, puisque l’homme faisait partie de la maréchaussée
                  et était donc intouchable. Vesna avait préféré se mettre les policiers qui travaillaient
                  autour du marché noir dans la poche plutôt qu’à dos. Sergueï recevait une belle somme
                  tous les mois pour fermer les yeux, et cela n’avait jamais eu l’air de le déranger.
               

               – Si ton pressentiment se confirme, tu nous tiendras informés, de toute façon, non ?
                  On peut compter sur toi pour nous prévenir s’il se passe quoi que ce soit ? demanda
                  Anastasia.
               

               – Bien sûr, bien sûr…

               Elle regretta de ne pas lui avoir gardé une fiole. Il n’était pas un consommateur
                  régulier, mais de temps à autre, sûrement quand la solitude se faisait trop forte,
                  il aimait plonger dans de jolis souvenirs.
               

               – Bon, eh bien, à la prochaine ! conclut-elle d’un air léger en constatant qu’il n’ajoutait
                  rien.
               

               Il la salua avant de revenir aux morcelés. Il faisait attention qu’ils ne se blessent
                  pas et tentait de savoir qui ils étaient, d’où ils venaient, pour retrouver leur famille.
                  C’était la raison pour laquelle Anastasia l’appréciait. Ils considéraient tous les
                  deux les morcelés comme des victimes, des humains qui s’étaient perdus, quand d’autres
                  les voyaient déjà morts.
               

               Il lui fallut encore marcher une demi-heure à bonne allure pour rejoindre son foyer.
                  En s’approchant, son cœur se réchauffa. Elle n’avait plus la moindre idée des maisons
                  qu’elle avait habitées avant d’atterrir ici, mais elle était certaine que rien ne
                  pouvait égaler celle-ci. Ou plutôt… la vision future de cet immeuble imposant qui
                  se dressait, autrefois majestueux, à présent en mauvais état.
               

               Son grand projet.

               Une demeure qui recueillerait les morcelés qui le souhaitaient, qui les aiderait à
                  reprendre pied et à se créer de nouveaux souvenirs pour parvenir à s’ancrer dans le
                  réel. Grâce à ses compétences de voleuse, elle avait amassé une somme suffisante pour
                  racheter cette ruine. Depuis deux ans maintenant, elle s’échinait à la restaurer.
                  Cela prenait du temps, bien plus qu’elle l’avait imaginé, mais elle n’était heureusement
                  pas seule dans cette vaste entreprise.
               

               D’ailleurs, une silhouette était apparue sur le perron et lui faisait de grands signes
                  de la main.
               

               – Anastasia ! Tu es déjà là. On ne t’attendait pas avant ce soir.

               Danica lui adressait un sourire lumineux et Anastasia grimpa rapidement les quelques
                  marches qui les séparaient.
               

               – J’ai trouvé un souvenir intéressant ce matin, je l’ai revendu à un bon prix.

               – Ah, tu es passée voir Arkan ?

               – Oui ! On va pouvoir acheter du matériel pour continuer les travaux, se réjouit Anastasia
                  en sortant les billets de son sac, qu’elle agita devant le visage de son amie.
               

               Celle-ci éclata de rire et lui attrapa le bras pour la tirer à l’intérieur de la maison.
                  Au rez-de-chaussée, la rénovation était bien entamée. La cuisine était fonctionnelle
                  et le salon accueillant. Pour l’instant, si ses compagnons et elle avaient une vraie
                  salle de bains avec une baignoire sabot dénichée dans un manoir abandonné, ils n’avaient
                  pas réussi à faire arriver l’eau courante jusqu’à eux. Feodor, le frère de Danica,
                  était sur le coup. Il passait ses journées avec des plombiers pour apprendre comment
                  monter un réseau, tout en construisant le soir une machine à vapeur qui leur apporterait
                  l’énergie nécessaire pour l’eau chaude et l’électricité. Danica s’occupait du gros
                  œuvre, elle démolissait et reconstruisait, pendant qu’Anastasia écumait la ville et
                  ses alentours pour dérober des souvenirs et les vendre, leur fournissant l’argent
                  dont ils avaient besoin pour acheter du matériel, des vêtements et des vivres. Hors
                  de question de voler de quoi subsister : contrairement au marché des souvenirs, le
                  gouvernement n’avait aucune tolérance pour les larcins de ce type. Trouver de la nourriture
                  variée restait compliqué, même après quatorze ans, et certaines victuailles se vendaient
                  toujours au ticket de rationnement. Anastasia se demandait quand Novi Zora redeviendrait
                  ce qu’elle avait été.
               

               – Feodor a eu une crise ce matin, après ton départ, lui dit Danica à voix basse. Il
                  se repose dans sa chambre.
               

               – Qu’est-ce qu’il s’est passé ?

               – Il a paniqué, il ne savait plus ce qu’il faisait là ni où il était. Ça m’a pris
                  un peu de temps pour le rassurer, mais c’est bon maintenant. Il dort.
               

               Les deux jeunes femmes échangèrent un regard.

               Le gouvernement, corrompu, appauvri, n’était plus capable de prendre soin de sa population.
                  Après la guerre, les morcelés s’étaient multipliés, et rien n’était fait pour s’occuper
                  d’eux. Ils étaient abandonnés à eux-mêmes. La plupart ne vendaient pas leur mémoire
                  d’un coup, comme Anastasia, mais ils cédaient petit à petit leurs souvenirs pour acheter
                  des biens de première nécessité, de quoi se nourrir, de quoi se chauffer. Jusqu’à ce qu’il n’en reste plus
                  assez pour former une identité… Au bout d’un moment, les gens se délitaient.
               

               Anastasia avait rencontré Danica et Feodor alors qu’ils venaient au marché noir pour
                  faire affaire avec Arkan. Le frère et la sœur l’avaient immédiatement touchée. Elle
                  s’était reconnue en eux, avec leur optimisme à toute épreuve et leur combativité,
                  alors que tout n’était que ruine autour d’eux. Ils se ressemblaient par bien des aspects,
                  et ils s’étaient rapidement rapprochés. Avait alors émergé cette idée de demeure pour
                  accueillir les morcelés, alors qu’ils passaient devant cet immeuble ravagé. C’était
                  Danica qui l’avait évoquée en premier, l’air rêveur, un enthousiasme sincère dans
                  la voix. Anastasia s’était dit qu’ils étaient en mesure de transformer cet espoir
                  en réalité. Et ils s’y attelaient chaque jour, pour voir leur projet se concrétiser.
               

            

         

      
   
      
            CHAPITRE 3 LEV 

            
               Lev serrait les poings.

               L’entrevue ne s’était pas mal passée, le Trente s’était montré avenant et intéressé
                  par son discours. Puis la sentence était tombée : il avait déjà offert son parrainage,
                  tout comme ses deux petits Trente. Lev n’avait pourtant pas perdu de temps, mais l’homme
                  avait admis que la plupart des parrainages se marchandaient bien avant la rentrée.
                  Lui-même avait choisi un orphelin qu’il suivait depuis plusieurs années et à qui il
                  avait octroyé une bourse. Lev se demandait pourquoi son propre mentor n’avait pas
                  pu agir de la même façon, ça lui aurait bien facilité la vie.
               

               Alina et Lev avaient étudié avec soin les dossiers des Trente et de leurs assistants,
                  les petits Trente, qu’ils avaient montés les mois précédents. Les précieux documents
                  détaillaient leurs allégeances, les lois pour et contre lesquelles ils avaient voté,
                  leurs travers… Tout ce qui pourrait leur servir pour obtenir un parrainage. Lev pensait
                  avoir trouvé le bon cheval sur lequel miser…
               

               Il avait visé un Trente connu pour se montrer généreux avec les orphelins de guerre,
                  lui-même ayant perdu ses deux enfants pendant les combats. Plusieurs de ses assistants
                  étaient issus des classes populaires, donc c’était l’une des meilleures options de
                  Lev. Loupé. Le choix d’Alina s’était porté sur une parlementaire qui défendait le droit des femmes et des mineurs, parce qu’elle aimait ses valeurs.
                  Il espérait qu’elle avait eu plus de chance que lui.
               

               Une boule de frustration lui obstrua la gorge.

               Les règles étaient claires : chaque Trente offrait un seul parrainage, tout comme
                  chacun de ses deux petits Trente, dont celui qui venait d’obtenir son diplôme et qui
                  devait donc abandonner son poste pour entrer en politique de plain-pied – ou pour
                  quitter cette vie. En tout, quatre-vingt-dix candidats donc, pour trente élus au final,
                  qui accéderaient ainsi à la formation menant au gouvernement. L’écrémage se faisait
                  via des épreuves tenues secrètes. Elles n’effrayaient pas Lev : grâce à l’enseignement
                  de leur mentor, il se savait bien plus préparé que n’importe qui. Les longues heures
                  d’apprentissage à la bibliothèque, son cerveau qui menaçait d’exploser alors que ses
                  tuteurs l’interrogeaient encore et encore, les exercices de rhétorique, de logique,
                  de mémoire, les entraînements sportifs qui le laissaient exténué et courbaturé, tout
                  cela l’avait endurci et il était prêt à affronter ce qui se dresserait face à lui.
                  En revanche, gagner un parrainage quand on était orphelin, sans aucun appui à la tête
                  du pays… c’était une autre paire de manches. Les classes sociales les plus démunies
                  n’étaient pas complètement exclues du système grâce aux bourses et au mécénat, toutefois
                  elles restaient une minorité. La plupart des étudiants ici venaient de familles riches
                  ou influentes.
               

               Lev grimpa les escaliers jusqu’à son étage, puis retrouva sa chambre dans un soupir.
                  Il devait décider de sa prochaine cible, maintenant. Alors qu’il s’approchait de son
                  lit, une bourse et une feuille de papier cartonnée l’attendaient sur son oreiller.
                  Il attrapa le message avec avidité. Les instructions étaient simples : le nom du Trente
                  « Mikhaïl Tereškov » était joliment calligraphié, et en dessous, deux phrases avaient
                  été tapées à la machine.
               

               
                  Rends-toi au marché des souvenirs.
                  

                  Rencontre Arkan et achète-lui un souvenir de guerre.

               
               Lev retint un sursaut de culpabilité à l’idée qu’il ait pu en vouloir à son bienfaiteur.
                  Évidemment que celui-ci ne l’avait pas abandonné à son sort ! Même si cela signifiait
                  qu’il pensait son disciple incapable de réussir seul…
               

               Lev parcourut rapidement ses dossiers pour retrouver celui de Tereškov. Un ancien
                  soldat, décoré pendant la guerre, qui s’était reconverti en homme politique pour assurer
                  la paix à Novi Zora. Il était néanmoins obsédé par les échos liés de près ou de loin
                  à la Grande Guerre et les collectionnait – les rumeurs affirmaient qu’il en avait
                  récolté plus de cinq cents, conservés dans des fioles qui ornaient tout un mur de
                  son bureau.
               

               Lev soupesa la bourse avant d’y jeter un coup d’œil. Elle était lourde et pleine de
                  pièces tintantes. L’horloge accrochée en face de la fenêtre lui indiqua qu’il était
                  encore tôt, il avait le temps d’effectuer la transaction dans la journée. Il passa
                  frapper à la porte de la chambre d’Alina, mais le battant demeura clos. Son amie n’avait
                  pas encore dû rentrer de son entretien. C’était bon signe, non ? Néanmoins, une pointe
                  de malaise lui piqua le ventre. Il aurait été rassuré qu’elle soit à ses côtés. Même
                  s’il savait où se trouvait le marché, il l’avait toujours soigneusement évité, alors
                  que la plupart des orphelins finissaient par monnayer leurs souvenirs pour gagner
                  quelques pièces.
               

               Il attendit plusieurs minutes, au cas où Alina reviendrait. Constatant qu’elle ne
                  se montrait pas et conscient que l’heure tournait, il s’éloigna à regret et emprunta
                  l’escalier pour rejoindre la cour de l’université. Ses pas étaient lents, comme si
                  ses jambes pesaient lourd. Il hésita à emprunter un fiacre, avant de se raviser. Marcher
                  lui ferait du bien. Lui permettrait de rassembler ses idées et de se préparer.
               

               Il s’efforçait de respirer par le ventre, pour chasser la panique. Il ne se rendait
                  pas là-bas pour vendre ses souvenirs, il y allait pour en acquérir un. Il ne risquait
                  rien. Il ne perdrait rien. Il serait un simple acheteur parmi d’autres.
               

               Aux alentours de l’université, de nombreuses boutiques fleurissaient. Le regard de
                  Lev balayait les devantures avec envie. S’il négociait correctement, peut-être pourrait-il
                  garder une somme suffisante pour s’offrir une canne ouvragée. La plupart des étudiants
                  masculins en arboraient une, qu’ils faisaient claquer contre le sol. Cela leur donnait
                  une vraie prestance, qu’il jalousait. Lev avait conscience que les élèves se jaugeaient
                  à l’aune de détails. Tous portaient costume, redingote, chemise à jabot et haut-de-forme.
                  Les accessoires, eux, marquaient la différence. Un sac, une canne, des lunettes, une
                  ceinture, et l’on pouvait prétendre appartenir aux plus hautes classes de la société.
                  Lev ne possédait rien de tout cela – pour l’instant. Il croisa le fantôme d’un homme
                  qui se tenait devant les vitrines, une femme à son bras. Ils riaient en regardant
                  quelque chose, puis s’éloignaient, avant de réapparaître au même endroit. Une boucle
                  infinie. Lev n’aimait pas les échos. Il n’arrivait pas à s’y habituer.
               

               Il quitta ensuite les larges avenues où véhicules et fiacres circulaient pour entrer
                  dans une zone toute neuve de la ville, reconstruite après les bombardements. Les bâtiments
                  de briques rouges s’élevaient, austères, les uns à côté des autres. Pas de fioritures,
                  il avait fallu remplacer rapidement les édifices tombés. C’était l’ancien quartier
                  des affaires, où siégeaient les entreprises. Puis les rues devinrent encore plus étroites.
                  Les immeubles ouvragés se mêlaient à ceux plus récents dans une harmonie étrange.
                  Lev aimait sa cité, avec ses cicatrices. Ces dernières lui rappelaient en permanence
                  ce que Krajlara avait subi de la part de Mirska, lui rappelaient pourquoi lui et son
                  mentor se battaient. Il passa une main sur une façade criblée d’impacts de balles.
                  Ici, des gens avaient été abattus. Une boule de colère se logea dans son ventre. Mirska n’avait jamais demandé pardon pour tous ces morts. N’avait jamais
                  reconnu ses torts. Elle avait même forcé son pays à abandonner son nom en affirmant
                  qu’il s’agissait d’un nouveau départ, où les fautes de Krajlara seraient oubliées.
                  Lev serra les poings et les fourra dans sa poche pour se contenir. Mirska était le
                  pire des maux de ce monde.
               

               Enfin, il parvint au marché des souvenirs. L’effervescence y régnait. Des gens s’interpellaient,
                  criaient, riaient dans une joyeuse cacophonie. On pleurait aussi, on avançait tête
                  basse après avoir cédé une partie de soi, à contrecœur, parce qu’on n’avait pas le
                  choix. On s’écartait devant eux, comme si leur désespoir et leur identité morcelée
                  suintaient de leurs pores et étaient contagieux. Lev savait qu’il faisait office d’exception
                  en n’ayant jamais consommé ni abandonné de bribes de mémoire. Il en tirait d’habitude
                  une certaine fierté silencieuse. Pourtant, lui aussi fit un pas de côté pour les éviter.
                  Son cœur se comprima, et il maintenait ses yeux rivés au sol. Il pressa la bourse
                  dans la poche de sa veste pour garder en tête son objectif. Ses phalanges blanchissaient
                  tandis que la panique cognait dans ses veines. Il détestait cet endroit. Ça lui donnait
                  envie de vomir. Toutes ces fioles… tous ces échos prélevés au monde, tous ces souvenirs
                  arrachés aux malheureux. Il frissonna.
               

               Il avisa une femme qui hélait les passants en vantant la qualité de ses souvenirs.
                  Il s’arrêta.
               

               – Alors, mon bon monsieur, quel genre de délices désirez-vous ? Une première étreinte ?
                  Un amour réconfortant ? Un haut fait d’armes ?
               

               Lev grinça des dents.

               – Je cherche Arkan, savez-vous où je peux le trouver ?

               Elle lui jeta un regard peu amène, soupira, mais finit par lui répondre :

               – Tournez à droite au prochain croisement, puis tout droit jusqu’à la toile violette,
                  et là à gauche, deux fois.
               

               Lev la remercia du bout des lèvres, mal à l’aise, puis il s’empressa de suivre ses
                  indications. Ces gens vivaient d’un horrible commerce, il éprouvait une haine viscérale
                  et profondément enracinée envers eux. Comment pouvaient-ils encore se regarder dans
                  une glace ?
               

               Enfin, il atteignit la tente qu’on lui avait désignée. À l’intérieur, un homme somnolait,
                  une paire de lunettes décorée de fins engrenages sur le front. Il avait un air de
                  rat, ce qui déplut instinctivement à Lev. Il se racla la gorge pour annoncer sa présence.
                  Arkan ouvrit une paupière, soupira, se redressa à moitié.
               

               – C’pour quoi ?

               – Je voudrais acheter un souvenir, s’appliqua à déclarer Lev, les mains toujours dans
                  les poches mais le dos droit et la posture ferme.
               

               – Quel genre ? T’as d’quoi payer ?

               – Un souvenir de la Grande Guerre. Original, si possible. Et oui.

               Une lueur éclaira l’œil d’Arkan. Lev se retint de déglutir. Il avait éveillé son intérêt
                  et n’était pas certain d’en être heureux.
               

               – De la Grande Guerre, tiens donc. Pourquoi ?

               – Pour un collectionneur. Un cadeau, précisa Lev en se forçant à rester immobile.

               S’il parvenait à sortir de là sans avoir rien touché, le désespoir qui imprégnait
                  les lieux ne le poursuivrait peut-être pas.
               

               Arkan se releva pour lui faire face. Il le jaugea, l’examinant de haut en bas.

               – Jolie tenue. Dommage que les chaussures te trahissent.

               Lev se sentit rougir. Les détails. Tout était toujours dans les détails.

               – Si mon cadeau plaît, j’aurai de nouvelles chaussures, répliqua-t-il d’une voix assurée.

               Au fond de lui, il tremblait. Mais il avait grandi dans un orphelinat. Il savait qu’avec
                  un individu comme Arkan, il ne fallait surtout pas montrer sa peur. Ne pas être vu
                  comme une proie.
               

               Un sourire tordu naquit sur le visage mal rasé d’Arkan.
               

               – T’as combien ?

               – Montrez-moi ce que vous avez d’abord, exigea Lev.

               **

               *

               Enfin. Lev quitta le marché des souvenirs, le pas bien plus pressé qu’à l’aller. Dans sa
                  poche, il serrait maintenant les doigts autour d’une fiole en verre translucide. Il
                  avait survécu. Il n’avait rien perdu. Seulement sa bourse, mais il se satisfaisait
                  d’avoir gardé quelques pièces qui rejoindraient ses économies. Il avait négocié âprement,
                  ce qui avait apparemment plu à Arkan. Lev se sentait fier – il avait affronté son
                  angoisse, l’avait masquée et en était ressorti plus fort. Ce passage au marché noir
                  lui avait insufflé un sentiment de puissance inédit. Jusqu’alors, l’enseignement de
                  ses professeurs s’était tenu dans des lieux discrets, seul ou en compagnie d’Alina
                  uniquement. Les épreuves pour être admis à l’université avaient constitué son premier
                  contact avec la future élite de ce monde, et cette confrontation avec Arkan le second.
                  Un autre type de domination, tout aussi importante à l’heure actuelle. Et il s’en
                  était extirpé avec brio. Il avait bien vu cet éclat de respect dans les petits yeux
                  d’Arkan, quand ils s’étaient quittés.
               

               Le trajet retour fut bien plus rapide, ses jambes portées par l’enthousiasme. Dans
                  son élan, Lev décida de se rendre immédiatement au bureau du Trente qu’il devait courtiser.
                  Il s’aperçut qu’on le regardait différemment. Devinait-on d’où il venait ? Ou s’agissait-il
                  simplement de l’assurance qui se dégageait à présent de sa démarche, alors qu’auparavant
                  il rasait les murs ? En tout cas, personne ne lui demanda ce qu’il fabriquait à l’étage
                  des bureaux des parlementaires.
               

               Enfin, il fit face à la plaque dorée qui annonçait « Mikhaïl Tereškov ». Il s’apprêtait
                  à frapper sur le battant de bois lorsque la porte s’ouvrit à la volée. Surpris, Lev
                  recula d’un pas, la main toujours en l’air. Un garçon de son âge l’observa, un sourcil relevé. Il était grand,
                  les épaules carrées, une stature impressionnante qui donna l’impression à Lev d’être
                  tout petit. Des cheveux bruns ébouriffés, de grands yeux clairs encadrés de longs
                  cils, une fossette sur son menton carré, il jaillissait de lui une confiance tranquille,
                  un calme à toute épreuve.
               

               – Je peux t’aider ? s’enquit-il d’une voix grave.

               Lev s’éclaircit la gorge, reprit ses esprits. C’était probablement l’un des petits
                  Trente de Tereškov. C’était sa chance. Lev se redressa et afficha un sourire poli
                  et avenant.
               

               – Peut-être, en effet. Je m’appelle Lev Reznikov, je suis un nouvel étudiant ici,
                  et j’aimerais devenir un petit Trente. Plus précisément, j’aimerais devenir un petit
                  Trente de Mikhaïl Tereškov. S’il était possible d’obtenir un rendez-vous…
               

               Le regard de son interlocuteur se fit plus perçant et une boule d’angoisse naquit
                  dans le ventre de Lev. Soudain, il lui semblait que son enfance se lisait sur son
                  visage. Sur ses chaussures usées, même s’il les avait cirées. L’assistant de Tereškov
                  devinait que ses parents avaient subi la damnatio memoriae, qu’il avait été élevé dans un orphelinat, qu’il avait été humilié, brimé et harcelé,
                  qu’il n’avait rien à faire là, qu’il n’appartenait pas à l’université. Ses pensées
                  noires s’entrechoquèrent dans sa tête, sa mâchoire se crispa. Il tenta de conserver
                  un masque impassible, mais il eut l’impression que son vis-à-vis n’était pas dupe.
               

               – Pourquoi devrait-il te parrainer toi plutôt qu’un autre ? demanda-t-il, avec un
                  soupçon de curiosité.
               

               – Parce qu’il ne trouvera pas mieux que moi, rétorqua Lev tout en sortant de sa poche
                  la fiole.
               

               – C’est un argument facile.

               – C’est toi que je dois convaincre ?

               – J’ai réussi à convaincre Mikhaïl, n’est-ce pas ? Donc je suis le mieux placé pour
                  t’aiguiller, si tu convoites un poste auprès de nous.
               

               Lui proposait-il son aide ? Avant que Lev ait pu répondre, l’assistant poursuivit :
               

               – Ne cache pas tes origines. Mikhaïl n’aime pas les enfants de riches, capricieux
                  et sûrs de leur bon droit. Le fait que tu aies dû lutter pour parvenir jusqu’ici lui
                  plaira. Tu t’es renseigné, tu lui apportes un souvenir, tu es malin. Ça aussi, ça
                  jouera en ta faveur. Écoute-le. N’essaie pas de te vendre à tout prix. Mikhaïl n’est
                  pas un Trente comme les autres.
               

               Les yeux de Lev s’agrandirent. Il venait d’un monde où l’on ne donnait rien gratuitement.
                  Alors qu’attendait cet homme en retour ?
               

               – Pourquoi me dire tout cela ? interrogea Lev de but en blanc.

               Le petit Trente haussa un sourcil amusé.

               – Faut-il forcément une raison ?

               – Évidemment. Tu as une idée derrière la tête, non ? Besoin d’un service, peut-être ?

               – Tu ne peux rien m’offrir que je ne puisse m’offrir moi-même.

               Lev faillit être vexé par cette pique, mais le sourire de son interlocuteur ne recelait
                  aucune trace de mépris.
               

               – Alors pourquoi ? insista-t-il.

               – Pourquoi pas ?

               Lev comprit qu’il n’obtiendrait pas davantage de réponses.

               – Quand puis-je le rencontrer ? répondit-il alors simplement.

               Le jeune homme ouvrit sa sacoche, en tira un carnet dont il arracha une page, puis
                  il récupéra un stylo plume et y inscrivit quelques mots. Il lui tendit la feuille
                  avec un hochement de tête entendu.
               

               – Présente-toi demain, à 11 heures, à cette adresse.

            

         

      
   
      
            CHAPITRE 4 ANASTASIA 

            
               Deux imposants molosses tatoués se tenaient devant la porte, les bras croisés. Anastasia
                  se présenta devant eux et tenta un petit sourire, sans obtenir de réaction. Ils s’écartèrent
                  néanmoins pour la laisser passer, et elle pénétra dans l’antre du diable.
               

               Elle n’était jamais très à l’aise dans ce genre d’établissement. L’immeuble avait
                  été détruit, et on avait conservé les ruines écroulées des étages supérieurs. Tout
                  se passait dans la cave, à laquelle on accédait par un escalier en colimaçon finement
                  ouvragé, ce qui détonnait dans ce décor grossier. Sa rambarde en fer forgé dessinait
                  des fleurs et des plantes. Anastasia admira le travail tout en empruntant les marches
                  recouvertes par un épais tapis. On avait installé des ampoules électriques qui fournissaient
                  une lumière orangée sur les briques. Plus on descendait, plus on entrait dans un nouvel
                  univers. En bas, ça rutilait. Des tuyaux de cuivre couraient sur les murs et de la
                  fumée s’élevait en une nappe de plus en plus lourde. Un énorme alambic en laiton accueillait
                  les visiteurs.
               

               Anastasia n’y prêta que peu attention et se dirigea vers la première salle. Celle-ci
                  était divisée en petits espaces conviviaux, grâce à des canapés en cuir formant des
                  « U » qui encadraient des tables basses en bois massif. Nombre d’entre eux étaient
                  occupés par des hommes et des femmes avachis, les yeux fermés, un air d’extase sur le visage.
                  Devant eux, des fioles en verre aux bouchons dorés et des narguilés légèrement modifiés,
                  l’eau remplacée par de la poussière mémorielle. Ils se défonçaient aux souvenirs.
               

               Anastasia s’efforçait de ne pas les juger ; après tout, sans eux, elle n’aurait pas
                  de revenus. Ils étaient les principaux acheteurs du marché, ces riches qui venaient
                  des quatre coins du monde pour s’offrir les plus puissantes réminiscences. Une partie
                  d’elle les comprenait. La vie était dure, semée d’obstacles, parfois fade. Ces mémoires
                  volées procuraient des sensations grisantes, intenses, des moments de gloire, d’amour
                  ou de bonheur exalté ; ces moments qu’on ne vit en général qu’une ou deux fois au
                  cours de son existence, eux y avaient droit encore et encore grâce à leurs bourses
                  pleines. En même temps, elle les méprisait d’en avoir besoin. Elle n’avait jamais
                  recours à ce subterfuge, elle.
               

               Il y avait des échos partout ici, et il était difficile parfois de faire la différence
                  entre les consommateurs et les fantômes.
               

               Anastasia traversa une seconde pièce similaire, avant d’atteindre une alcôve masquée
                  par un lourd rideau de velours rouge. Un homme se dressait devant. Anastasia le salua
                  et il se pencha pour annoncer sa présence. Le rideau s’ouvrit, deux femmes se levèrent
                  et s’en allèrent.
               

               Il n’en resta qu’une, assise sur un canapé en vieux cuir, un bras sur le dossier,
                  une main sur une pipe qu’elle fumait avec délicatesse. Ses cheveux auburn, coupés
                  au carré et plaqués en arrière, encadraient un visage sévère strié de rides. Comme
                  d’habitude, elle était maquillée à la perfection, ses lèvres rouge sang s’étirant
                  en une esquisse de sourire et un trait de crayon soulignant son regard dur.
               

               – Ma petite voleuse préférée ! Toujours aussi ponctuelle. Installe-toi donc.

               Sa voix était rauque et chaleureuse, avec cette pointe d’ironie habituelle. Difficile
                  de savoir à quoi s’en tenir avec elle. Anastasia lui sourit et s’assit sur la chaise désignée par sa patronne, qui croisait les jambes
                  avec grâce. Elle tenta de copier sa posture, de se montrer aussi élégante, mais elle
                  n’y parvenait jamais. Elle avait l’impression d’être un ours mal léché en face de
                  la dirigeante du marché des souvenirs. Ses cheveux bruns étaient raides et retombaient
                  mollement dans son dos, elle ne prenait jamais le temps de se maquiller et avait l’habitude
                  de porter toujours les mêmes vêtements. Elle se dandina sur sa chaise, consciente
                  du regard de Vesna sur elle.
               

               – J’ai une commande spéciale à te passer, entama cette dernière sans préambule.

               Anastasia se détendit immédiatement. Ce terrain-là, elle le connaissait.

               – De quel genre ?

               – C’est un client particulier. Jokov s’occupait de ses commandes. Comme tu le sais
                  sans doute, il a cependant décidé de découvrir de plus verts pâturages. Il a pris
                  sa retraite.
               

               Vesna était connue pour être dure en affaires, mais généreuse avec ceux qui la servaient
                  avec loyauté. Jokov l’accompagnait depuis la fin de la guerre. Un vieux loup de mer,
                  qui avait perdu la flamme et choisi une autre route, plus tranquille, grâce au pécule
                  amassé avec son activité. Anastasia, elle, n’imaginait pas son avenir autrement, à
                  présent. Que ferait-elle, si elle n’était plus une voleuse de souvenirs ? Prendre
                  soin des morcelés était une tâche nécessaire et importante, mais elle ne se voyait
                  pas enfermée toute la journée. Elle adorait parcourir les rues de Novi Zora. Elle
                  remplissait son cerveau d’un tas de nouveaux souvenirs.
               

               – Vous voulez que je m’occupe de ce client ? devina-t-elle.

               – Les objectifs ne sont guère compliqués, mais tu y trouveras ton compte. Il rémunère
                  extrêmement bien. Cela t’aidera pour ton petit projet.
               

               Anastasia lui adressa un sourire lumineux. Ses amis et elle pourraient accélérer les
                  travaux si elle était bien payée, et Vesna ne l’ignorait pas. Lui confier cette mission était peut-être sa manière à elle de leur
                  donner un coup de pouce. De se faire pardonner. Après tout, ses lieutenants étaient
                  ceux qui récoltaient les souvenirs et transformaient de pauvres gens en morcelés…
                  Vesna estimait qu’elle n’était pas responsable des décisions que ses clients prenaient,
                  et si Anastasia ne lui donnait pas complètement tort, un peu d’empathie et de compassion
                  ne faisait de mal à personne.
               

               Anastasia accepta immédiatement cette nouvelle responsabilité, sans demander plus
                  de précisions : Vesna préférait que ses protégés découvrent leurs clients de leurs
                  propres yeux. Elle lui donna une adresse et lui indiqua que le rendez-vous aurait
                  lieu le lendemain à 10 heures, puis lui recommanda simplement de soigner sa présentation.
                  L’homme qu’elle rencontrerait n’était pas n’importe qui, et il pouvait refuser de
                  l’embaucher. Sa demeure se trouvait dans le quartier du Parlement et de l’université,
                  la partie la plus riche de la ville. Elle aurait dû s’en douter : qui d’autre aurait
                  eu les moyens de recruter un voleur ?
               

               – Tu te débrouilles bien, conclut Vesna. Tu commences à te faire un nom. Continue
                  comme ça, et tous tes rêves se réaliseront.
               

               **

               *

               Le lendemain, à l’heure dite, Anastasia se tenait plantée devant une grille en fer
                  forgé ancienne, rouillée par le temps. Des engrenages s’enroulaient autour des barreaux.
                  Derrière, elle apercevait un manoir, à moitié dissimulé par une végétation envahissante.
                  Elle tira sur la chaînette d’une cloche, qui tinta deux fois. À la troisième, le portail
                  s’ouvrit de lui-même, actionné par une machinerie à vapeur.
               

               Anastasia passa une main sur ses cheveux, qu’elle avait coiffés en un chignon serré
                  bas pour paraître plus respectable. Elle avait aussi troqué son pantalon habituel
                  en cuir fatigué pour une jupe bouffante, jupon inclus. Elle avait choisi son corset
                  le plus cher, pour lequel elle avait eu un coup de cœur dans une vitrine huppée du centre-ville.
                  Elle espérait que cela serait suffisant. Si ce n’était pas le cas, tant pis. Elle
                  ne comptait pas se ratatiner devant cet homme juste pour obtenir un travail.
               

               Elle emprunta une allée de gravier, dut esquiver des branches de rosiers qui ployaient
                  devant elle, et eut enfin une vue d’ensemble de la demeure. L’aile gauche était complètement
                  détruite, les ruines n’avaient pas été nettoyées, comme si la Grande Guerre venait
                  de se terminer. L’aile droite semblait néanmoins en bon état. La façade était plutôt
                  austère, et aurait pu paraître menaçante sans ses immenses vitres qui devaient apporter
                  de la lumière à chaque heure de la journée dans chaque pièce. Un charme désuet émanait
                  de ce manoir. Il avait dû être spectaculaire, avant la guerre.
               

               Un jeune homme l’attendait devant la porte d’entrée. Grand, imposant, il l’accueillit
                  avec un simple bonjour, sans se présenter. Anastasia se fit la réflexion qu’elle aurait
                  peut-être dû prendre quelques précautions avant de venir, parce que personne, à l’exception
                  de Vesna, ne savait où elle était. Elle balaya rapidement ses inquiétudes : jamais
                  sa patronne ne laisserait quoi que ce soit lui arriver. Le garçon – un domestique ?
                  un proche ? un assistant ? – la conduisit à travers un dédale de couloirs aux murs
                  nus. Une trace plus claire lui indiquait que des tableaux s’étaient trouvés là. Pourquoi
                  avaient-ils disparu ?
               

               Son guide ouvrit une porte et se décala pour la laisser passer. Anastasia passa devant
                  lui, un souffle d’excitation dans le ventre. Elle fut légèrement déçue en découvrant
                  une pièce somme toute plutôt classique. Un large bureau en merisier trônait au centre,
                  avec ses pieds sculptés et son plateau vert bouteille. Derrière, d’immenses bibliothèques
                  encombrées par des livres autant que par des bibelots et des objets étranges – le
                  crâne d’un animal inconnu, un scarabée encadré, des bouteilles emplies d’un liquide
                  obscur, des planches d’anatomie. Les ouvrages mêlaient titres anciens et publications récentes dans un classement aberrant. Une lumière naturelle
                  éclairait les moindres détails de la pièce grâce à une verrière qui remplaçait le
                  plafond et surplombait le bureau.
               

               – Bonjour.

               Anastasia pivota vers la voix. Un homme vieux mais élégant, habillé à l’ancienne mode,
                  patientait, debout sur le côté. Même si son visage était plissé de rides, il avait
                  dû être très beau. Il avait de petits yeux bleus cachés derrière des sourcils broussailleux
                  et un sourire chaleureux. Anastasia avait toujours eu un faible pour les personnes
                  âgées, elle éprouvait de la compassion pour leurs membres qui se mouvaient douloureusement,
                  pour leur mémoire défaillante et leur regard perdu. Néanmoins, elle ne se leurrait
                  pas : cet homme-là était dangereux. On l’était forcément, quand on était puissant,
                  riche et que l’on avait survécu à la Grande Guerre. Toutefois, elle afficha un grand
                  sourire, miroir du sien, et s’avança pour lui serrer la main. Il parut surpris, mais
                  il pressa ses doigts avec force.
               

               – Enchantée. Je m’appelle Anastasia.

               – Mikhaïl. J’ai beaucoup entendu parler de vous.

               – Vraiment ? s’étonna Anastasia, un air satisfait traversant son visage.

               – Vesna m’a vanté vos mérites. C’est elle qui m’a conseillé de vous engager. Je me
                  suis ensuite renseigné par moi-même pour en savoir davantage, et il semblerait que
                  votre réputation parmi vos pairs soit excellente.
               

               – Je suis ravie de l’apprendre.

               Et elle l’était vraiment.

               – J’ai aussi entendu parler de votre projet de réhabiliter un immeuble pour accueillir
                  des morcelés. C’est une très belle initiative.
               

               – Je vous remercie.

               L’homme ne mentait pas : il était très bien informé. Ça semblait logique, lorsqu’on
                  avait son statut, on ne faisait pas confiance au premier venu.
               

               – Avez-vous besoin de renseignements supplémentaires à mon sujet ? demanda-t-elle
                  avec un sourire.
               

               Ce ne serait pas la première fois qu’un client l’interrogeait sur sa vie et son passé.

               – Je pense que j’ai tout ce qu’il me faut. Vesna vous a-t-elle indiqué ce que j’attendais
                  de vous ?
               

               – Récolter des souvenirs de la Grande Guerre, pas plus.

               Mikhaïl lui sourit, accentuant les rides autour de sa bouche.

               – C’est un bon résumé. Suivez-moi.

               Il la mena vers une porte dérobée, qu’Anastasia n’avait pas remarquée. Elle écarquilla
                  les yeux devant la collection de souvenirs qui se dévoilait à présent. La pièce était
                  aveugle, seulement meublée d’étagères qui croulaient sous les fioles de toutes tailles,
                  d’une chaise en bois qui ne paraissait pas confortable et d’un grand mnémoscope dernière
                  génération. Tout ici était dédié aux souvenirs. Une épine se logea dans le bas du
                  dos d’Anastasia. Elle savait que certaines personnes étaient obsédées par les échos
                  et les réminiscences, mais elle n’en avait encore jamais rencontré. Elle avait plutôt
                  l’habitude des consommateurs effrénés, qui ingéraient un tas de poussière mémorielle
                  pour que la vie ait un sens. Cet homme, Mikhaïl… Il était différent.
               

               – Je cherche à compléter ma collection.

               Il écarta grand les bras pour désigner les rangées de fioles tout autour de lui.

               – Je suis ouvert à toute proposition, tant que le souvenir concerne la Grande Guerre.
                  Fait d’armes, vie quotidienne, bombardement… Je n’ai pas besoin que le souvenir soit
                  particulièrement fort.
               

               – Est-ce un secret ?

               – Pas vraiment. Peu de gens ignorent ma petite lubie.

               – Y a-t-il une localisation à privilégier ?
               

               – La capitale a déjà été bien écumée. Il reste forcément des échos, bien entendu,
                  mais vous devrez sans doute vous éloigner et vous rendre dans tout le pays.
               

               – Si je comprends bien, tant qu’il y a des souvenirs, ma mission continue ?

               – Exactement.

               Mikhaïl lui sourit. Anastasia aurait dû se méfier de cette offre étrange, de cette
                  collection sordide – qui avait envie de se remémorer la Grande Guerre ? –, mais elle
                  se sentait en confiance. Il se dégageait de lui une chaleur et une sincérité qui lui
                  plaisaient. Après tout, il faisait bien ce qu’il voulait de son argent, même si Anastasia
                  trouvait que c’était une fortune gâchée. Il aurait mieux fait de rénover son manoir.
               

               Ils discutèrent des détails techniques – combien elle serait rémunérée pour chaque
                  souvenir, comment ils se rencontreraient, à quelle fréquence… Anastasia avait hâte
                  de se mettre au travail. De l’impressionner. Elle se posait peu de questions sur le
                  pourquoi, ce n’étaient pas ses affaires. Elle demanderait tout de même à Danica de
                  se renseigner sur le personnage, davantage par curiosité, parce qu’elle s’interrogeait
                  sur son histoire. Il portait une mélancolie en lui… Une tristesse dissimulée derrière
                  un masque d’amabilité, mais qui suintait de sa peau, de ses gestes mesurés. Il était
                  intrigant.
               

               – Quand dois-je commencer ?

               – Dès aujourd’hui, si vous le voulez bien.

            

         

      
   
      
            CHAPITRE 5 LEV 

            
               Lev se souvenait du domaine sur lequel il travaillait lorsque l’homme de main de son
                  mentor s’était présenté pour la première fois : la plupart des familles puissantes
                  du pays avaient vu leurs demeures reconstruites très rapidement après la guerre. Il
                  ne s’attendait pas à un tel état de délabrement pour le manoir de Tereškov. Pourquoi
                  celui-ci n’avait-il pas rénové sa propriété ?
               

               Alors qu’il progressait sur l’allée de gravier qui menait à l’entrée, il croisa une
                  jeune femme qui partait. Elle le détailla avec curiosité, tandis qu’il faisait de
                  même. Elle n’avait pas l’allure d’une domestique, mais les étoffes de ses vêtements
                  étaient grossières et les bords de sa jupe élimés. Elle n’était peut-être pas aussi
                  pauvre que lui, mais elle n’appartenait pas à la famille du Trente, c’était certain.
                  Qui était-elle ? Il distingua une flamme dans son regard noisette, avant de la dépasser
                  et de se concentrer sur la porte d’entrée qui apparaissait devant lui.
               

               Il claqua une fois le heurtoir en forme de tête de lion, puis attendit. Son pied tapa
                  nerveusement sur la pierre, et il essuya ses mains moites sur sa veste. Il raffermit
                  sa posture, arbora un sourire poli. Tout était dans les apparences. Personne ne devait
                  deviner qu’il était une boule de nerfs et d’angoisse, sinon il perdrait toute crédibilité.
               

               Le même petit Trente que la veille lui ouvrit la porte.
               

               – Tu es là. Parfait. Mikhaïl t’attend.

               – Je ne t’ai même pas dit merci, hier, souffla Lev.

               Il maudit sa timidité et son anxiété. Sa voix était sortie dans un filet ridicule.
                  Il se racla la gorge, se redressa et affronta le regard de l’assistant.
               

               Celui-ci le dévisageait avec un sourire en coin, puis finit par lui tendre la main.

               – Aliocha.

               Il s’effaça ensuite pour le guider à l’intérieur du manoir. Lev se sentait mal à l’aise
                  dans ce décor qui, s’il n’était plus de la première jeunesse, respirait le luxe. Des
                  tapis aux couleurs passées couvraient les sols, même si les murs dénudés faisaient
                  peine à voir.
               

               Aliocha toqua à une porte et une voix l’invita à entrer.

               Lev découvrit Mikhaïl Tereškov assis sur un vieux fauteuil en cuir dont les coutures
                  craquelaient, face à un feu de cheminée qui ronronnait. Il ne gelait pas encore dehors
                  pourtant, le mois de septembre débutait tout juste et l’été s’éternisait. Le Trente
                  dut deviner son étonnement.
               

               – Le froid fait souffrir mes articulations, expliqua-t-il doucement. Et j’ai toujours
                  froid. Sans compter que les flammes réchauffent le cœur autant que les corps, n’est-ce
                  pas ?
               

               Intimidé, Lev acquiesça sans bouger, toujours sur le seuil de la porte.

               – Venez vous installer. Aliocha m’a dit que vous vous étiez rencontrés hier.

               Lev obéit et prit place sur une chaise en face de lui.

               – Oui. Je commence mes études à l’université et je cherche à obtenir un parrainage.

               – D’où venez-vous ?

               Lev mentait, en général, à cette question. Cette fois, il se décida pour l’honnêteté.

               – J’ai grandi dans un orphelinat. Mes deux parents ont subi la damnatio memoriae.
               

               – Ça n’a pas dû être une enfance facile.

               Un éclat de tristesse passa dans le regard de Tereškov.

               – Je ne pars pas dans la vie avec les meilleures cartes en main, admit Lev.

               – Est-ce la raison pour laquelle vous souhaitez être acteur de la vie politique de
                  Novi Zora ?
               

               – Novi Zora mérite mieux que sa situation actuelle. Je ne veux pas me contenter de
                  la voir dépérir, je veux agir. Être utile.
               

               – Reprendre le contrôle, souffla Tereškov.

               Lev acquiesça. Il attendait de nouvelles questions, un interrogatoire un peu plus
                  poussé sur son enfance, ses compétences, les matières qu’il avait choisies à l’université.
                  Néanmoins, un bref silence s’installa. Devait-il le briser ? Il jeta un œil à Aliocha,
                  qui observait le feu rougeoyant. Pas d’aide à chercher de ce côté-là.
               

               – Mon seul rêve est d’intégrer les petits Trente, reprit-il alors, parce que je souhaite
                  contribuer à un monde meilleur. Je pense que les Trente ont les moyens d’améliorer
                  la situation, et, même si cela paraît naïf, je pense pouvoir apporter ma pierre à
                  l’édifice.
               

               – Il est dangereux de n’avoir qu’un seul rêve, soupira Mikhaïl en se renfonçant dans
                  son siège.
               

               – Pas si on se donne les moyens de l’accomplir.

               Lev recouvrait sa contenance, la flamme qui l’animait. S’il parvenait à lui faire
                  comprendre à quel point ça lui tenait à cœur et qu’il était la bonne personne pour
                  l’assister, la bonne personne sur laquelle miser…
               

               – Être un Trente est loin d’être une partie de plaisir, répliqua Tereškov sans malveillance.
                  La plupart de nos actions, de nos choix et de nos votes ne changent pas la situation.
                  Nous nous retrouvons souvent impuissants. C’est un travail de longue haleine, où il
                  faut déposer chaque pierre avec soin, dans l’espoir de construire un édifice. La plupart du temps, celui-ci s’écroule avant que nous ayons touché au but.
               

               – J’en ai conscience.

               Tereškov essayait-il de le pousser à abandonner ? Pensait-il que la route était trop
                  pénible pour un orphelin comme lui ?
               

               – Sais-tu ce que fait un petit Trente ?

               – Eh bien, c’est l’assistant d’un Trente. Il participe à des réunions en son nom,
                  rédige des comptes rendus, représente la voix du Trente en son absence.
               

               – En effet. Tu es censé n’être qu’un secrétaire. Néanmoins, ce n’est pas ce que j’attends
                  de mes assistants. J’attends d’eux des propositions, des réflexions, des idées. Des
                  initiatives. Je veux qu’ils aient des opinions, qu’ils les partagent et soient prêts
                  à les défendre. Je veux des débats animés, pour que l’on réfléchisse ensemble. Trois
                  cerveaux valent mieux qu’un.
               

               Le regard de Lev s’illumina. Des étincelles d’excitation crépitaient sous sa peau.
                  Son mentor l’avait-il guidé vers Tereškov en toute connaissance de cause ?
               

               – Mais je dois te prévenir. Je ne suis pas le Trente le mieux placé au sein du Parlement.
                  Je me fais vieux, mon temps de gloire est passé. L’on m’écoute encore, mais de moins
                  en moins attentivement. Si tu as de l’ambition, il vaudrait peut-être mieux viser
                  quelqu’un d’autre.
               

               Tereškov se tut et l’observa longuement. Lev soutint son examen en silence : ça aurait
                  été mentir que d’affirmer qu’il n’avait pas d’ambition – sinon il n’aurait pas été
                  là. Pour autant, la proposition de Mikhaïl lui plaisait. Elle lui permettrait de se
                  faire sa place, d’être vu et entendu. S’il réussissait les épreuves.
               

               Lev saisit la fiole dans sa poche et la déposa sur le guéridon entre eux.

               – Il me semble que vous appréciez les souvenirs de la Grande Guerre.

               – Je ne les apprécie pas beaucoup, mais je les collectionne, en effet.
               

               La nuance étonna Lev. S’il n’aimait pas se plonger dans les réminiscences du passé
                  sombre de Krajlara, pourquoi donc les accumuler ?
               

               – Voilà une pièce supplémentaire pour votre collection, alors.

               – Je suppose que pour le visionner et le conserver, je dois d’abord vous accorder
                  mon parrainage, sourit Mikhaïl sans reproche.
               

               – Non. Vous pouvez le garder, quel que soit votre choix.

               Le Trente haussa un sourcil et se releva lentement, dépliant ses jambes. Il était
                  grand et fin, pas très impressionnant et pourtant, il attirait l’attention. Quelque
                  chose se dégageait de lui, la même assurance tranquille qu’Aliocha. Il attrapa la
                  fiole.
               

               – Permettez-moi de regarder ce qu’elle contient, dans ce cas.

               – Bien sûr.

               – Sers un verre à notre invité, suggéra Mikhaïl à Aliocha.

               Ce dernier acquiesça, tandis que le Trente disparaissait dans une pièce adjacente.
                  Lev aurait voulu le suivre pour assouvir sa curiosité, mais il se contint.
               

               – Qu’aimerais-tu boire ? lui demanda Aliocha en se dirigeant vers un cabinet de liqueur
                  en bois.
               

               Lev se leva à son tour, ne supportant pas d’être le seul assis. Cela le faisait se
                  sentir en position d’infériorité.
               

               – Rien, merci.

               Aliocha n’insista pas et se rendit derrière le bureau. Il commença à ranger des papiers,
                  laissant le silence s’installer. Les pensées de Lev bouillonnaient. Était-ce un test ?
                  Qu’était-il censé faire ? Devait-il poser des questions à Aliocha, s’intéresser à
                  lui ? C’était sans doute le meilleur choix. Sinon, il allait se liquéfier en attendant
                  que Tereškov revienne. Lev n’avait pas l’habitude de converser avec des inconnus,
                  cela le mettait toujours mal à l’aise.
               

               – Où est l’autre petit Trente ? se lança-t-il enfin d’un ton qu’il espérait dégagé.
               

               – Il a déjà pris sa nouvelle fonction. Il a été envoyé à l’ambassade de Ravnaska,
                  pour assister l’ambassadeur en poste là-bas.
               

               Lev s’approcha d’Aliocha, pour ne pas rester immobile, ridicule au milieu de la pièce.
                  Un petit globe trônait sur le bureau. Lev le fit tourner d’un geste, puis il l’arrêta
                  brusquement.
               

               Sous son doigt s’étendait l’ancien Empire de Krajlara, qui avait été démantelé un
                  siècle plus tôt à cause de guerres fratricides, de territoires qui en avaient profité
                  pour se rebeller et d’alliances ratées. Un soupir échappa à Lev.
               

               Aujourd’hui, l’Empire était divisé en six nations indépendantes. Dix-sept ans auparavant,
                  Krajlara avait voulu rétablir ses frontières originelles, redevenir ce phare qui éclairait
                  la civilisation. Les six pays partageaient la même histoire, la même culture, la même
                  langue. Il aurait été idiot de ne pas reformer une puissance sans égale alors qu’ils
                  n’avaient plus aucune place dans l’échiquier politique du monde, trop isolés. Les
                  deux premiers gouvernements n’avaient opposé aucune résistance à leur reconquête.
                  Ça avait été facile. Malheureusement, quand Krajlara avait voulu envahir Mirska, ses
                  ennemis s’étaient rassemblés sous son égide et ils avaient écrasé l’Empire, après
                  trois ans de guerre. La rancœur gonfla dans la poitrine de Lev. Pourquoi Mirska et
                  ses alliés ne comprenaient-ils pas qu’il était nécessaire de reconstruire l’Empire
                  de Krajlara ? Une partie de la population des cinq autres nations souhaitait pourtant
                  cette réunification…
               

               – J’ai entendu dire que Tereškov a participé à la Grande Guerre.

               Aliocha releva la tête.

               – Comme tous ceux de sa génération.

               Lev attendit qu’il poursuive mais, devant son silence, n’insista pas.

               – Et toi, comment t’es-tu retrouvé ici ?

               – Tu veux savoir comment j’ai obtenu son parrainage ou comment j’ai réussi les épreuves ?
               

               – Pourquoi tu as choisi Tereškov, plutôt.

               Aliocha se détendit légèrement, et Lev sut qu’il avait opté pour la bonne question.
                  L’assistant cessa son rangement et rejoignit Lev de l’autre côté du bureau. Il s’appuya
                  contre le meuble, pensif.
               

               – Parce qu’il est honnête, sincère et franc. Ce sont des qualités rares aujourd’hui.

               – Tu es satisfait de ta position ?

               Aliocha eut un sourire étrange.

               – Si tu me demandes si je regrette de ne pas être avec un Trente plus ambitieux, alors
                  non. Mais je manque cruellement d’ambition moi-même, au grand regret de mon père.
               

               Lev n’eut pas le temps de rebondir sur cette réponse, car la porte du cabinet de Tereškov
                  s’ouvrit et il en sortit avec un visage impassible. Le cœur de Lev accéléra brutalement.
                  Il avait pu repousser quelques instants son angoisse de l’échec, mais à présent elle
                  revenait au galop. Si le Trente refusait de le parrainer, Lev serait en mauvaise posture.
                  Il expira doucement, se forçant à adopter le point de vue d’Alina : il trouverait
                  un autre Trente, une autre possibilité. Son mentor lui donnerait un nouveau coup de
                  pouce.
               

               Tereškov s’installa sur son fauteuil, et Aliocha lui prépara un verre qu’il lui apporta.
                  Lev demeura silencieux, attentif. Il observait leurs interactions, la familiarité
                  qui se dégageait de leurs échanges, le respect mutuel. Tous les Trente ne traitaient
                  pas leurs assistants de la même manière. Tereškov lui permettrait de s’exprimer.
               

               – J’aimerais travailler pour vous, osa Lev sur une intuition. Avec vous. Je ne pense
                  pas que vous choisir soit un manque d’ambition.
               

               Il lança un regard à Aliocha, stoïque.

               – Au contraire. Je cherche quelqu’un capable de m’élever, de m’apprendre. Je ne veux
                  pas obéir bêtement à des ordres, me contenter d’être un secrétaire. Je veux pouvoir apporter mes réflexions, et qu’elles
                  soient entendues. Novi Zora va mal. Nous ne nous sommes jamais remis de la Grande
                  Guerre.
               

               – Et vous pensez être en mesure d’aider Novi Zora à cicatriser ?

               La question aurait pu être cynique et méprisante, mais ce n’était pas le cas. Le ton
                  de Tereškov était neutre, légèrement curieux.
               

               – Si je n’y crois pas, alors je n’ai pas ma place ici, asséna Lev avec certitude.

               Le Trente sourit, son verre à la main, dont il faisait tournoyer le liquide ambré
                  d’un geste circulaire.
               

               – C’est un bon état d’esprit. Et vous avez raison en mentionnant la Grande Guerre.
                  Nous vivons toujours dedans. Beaucoup ne le comprennent pas. Or, si nous ne le comprenons
                  pas, nous ne pouvons pas espérer changer la situation.
               

               – Donc vous espérez bien changer la situation, releva Lev – cela signifiait-il bien
                  que le Trente n’était pas satisfait d’être sous la coupe de Mirska ?
               

               – Tu as dit plus tôt que tu ne voulais pas voir Novi Zora dépérir. Je partage cette
                  opinion. Nous avons beaucoup de travail en perspective pour recouvrer notre éclat,
                  mais rien n’est insurmontable, n’est-ce pas ?
               

               Lev acquiesça. Cette entrevue se déroulait à la perfection ! Comme d’habitude, son
                  mentor l’avait mené au bon endroit.
               

               – Malheureusement, j’ai déjà offert mon parrainage.

               Le cœur de Lev tomba dans son ventre comme une pierre. Ses poings se crispèrent par
                  réflexe, il se força à les desserrer. Pourquoi Tereškov n’avait-il pas commencé par
                  ça ? Pourquoi lui faire miroiter un parrainage qu’il n’était pas en mesure de lui
                  octroyer ? Pourquoi envisager une collaboration qui ne surviendrait pas ? Une tempête
                  s’agita sous son crâne, alors que son sourire s’était à peine figé.
               

               – Mais Aliocha a toujours le sien.

               L’espoir naquit de nouveau. Lev était à deux doigts de se jeter à ses genoux pour
                  le supplier de le lui donner. Il demeura immobile, à grand-peine, les muscles contractés,
                  les yeux rivés sur Aliocha, qui releva lentement la tête. Leurs regards se croisèrent.
                  Ils se jaugèrent. Un frisson parcourut Lev.
               

               – Penses-tu que le Parlement est corrompu ? lui demanda Aliocha d’un ton détaché.

               Le cœur de Lev accéléra. Il soupesa le pour et le contre. Il se targuait de toujours
                  bien évaluer ses interlocuteurs, de deviner ce qu’ils désiraient de lui. Si son mentor
                  l’avait poussé à rencontrer Tereškov, alors ce dernier partageait forcément son point
                  de vue sur Krajlara et Mirska, non ? D’autant qu’il considérait que Novi Zora allait
                  mal et qu’il fallait agir. Il devait souhaiter la réunification… C’était le moment
                  de s’en assurer.
               

               – Oui.

               – Qui le corrompt ?

               – Mirska.

               – Et penses-tu qu’il faille y remédier ?

               – Oui.

               Aliocha se releva, s’approcha. Une goutte de sueur froide dévala la colonne vertébrale
                  de Lev, qui affronta son regard inquisiteur. La tension était à son paroxysme, son
                  sang battait à ses oreilles. L’air était si épais qu’il lui comprimait les poumons.
                  Pourtant, son visage était lisse. Il tenta finalement un sourire, peu convaincant.
               

               Aliocha lui présenta sa main avec un air sérieux.

               – Tu as ton parrainage. Maintenant, il faut encore que tu remportes les épreuves.
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               Un plan, du sang et des larmes : voilà le credo de BLEUENN GUILLOU.
               

               Cela lui vient sûrement de son amour pour la Rome antique, qui l’a poussée à faire
                  un master de recherche en histoire romaine et à vivre à Naples. Mais aussi passionnée
                  par les littératures de l’imaginaire, elle s’est ensuite réorientée vers l’édition
                  pour devenir éditrice freelance spécialisée en littérature de l’imaginaire Young Adult.
                  Entre deux voyages autour du monde (mais uniquement dans les endroits chauds), Bleuenn
                  revient toujours dans sa maison perdue au fond de la campagne bretonne auprès de ses
                  trois chats, Caligula, Cléopâtre et Vestale. Devant son feu de cheminée, elle écrit
                  des romans sombres, dans lesquels le deuil et la mort mais aussi les liens familiaux
                  et les secrets sont des thèmes récurrents, tout en mangeant des bonbons et en buvant
                  du Coca. Elle s’excuse par avance parce qu’elle adore les fins ouvertes. Ne vous fiez
                  pas à ses romans : vous pouvez aborder Bleuenn sans (trop de) risques – surtout si
                  vous apportez des bonbons !
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Dans une Ecosse victorienne indépendante, la famille d’Ava a gravi
les échelons de I'aristocratie en vendant ses services de médium
alanoblesse. Services ou... arnaques ? Car Ava est en réalité
la seule a posséder un don, alors que son entourage est, lui,
frappé d’'une malédiction. Lorsque I'héritier du tréne est assassiné,
les Hazegast ont dix jours pour trouver le coupable, sans quoi
lareine s'occupera de les éliminer. Le décompte a commencé
pour Ava alors qu’un importun fait son apparition : le fantéme
du prince, qui a bien I'intention de déterrer les secrets familiaux...
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